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la «UitrcBsion uoiiiiucrcialo ((ui a'ost fuit sentir dans lo montlo tout entier ot

avec une riBnour particuliùro dans les Etats-UniH, (lui sont lo pays lo plus

voisin du Canada ot son principal marcln5. Doux maux ont causé la d.'prcH-

sinn gonoralo on ce pays : l'oxcùs de protection et la profusion d'un papior-inon-

naio non-rachetablo. Lo Canada a souffert infiiiimout moins .pio les KUts-

Unis. Quant à toute autre différonco en faveur dos Etats-Unis, on doit en cher,

olior la cause dans les (énormes avantages qu'ils poMs^dont. Si lo Canada avait los

riches et vastes dépôt» do charbon ot les gran ut montagnes lU fer des Etats-

Unis, ot s'il était favorisé d'un climat favorable il la culture du blé-d'indo, du

coton, du tabac, du sucre, du riz, dos poches, du raisin et des oranges, la ditlé-

renco do ses lois Hscales lui permettrait d'éclipsor complètomont les Etats-Unis

dans lo commerce et les manufactures ; mais ces désavantages naturels no peu-

vent pas être compons.is, mais augmentés si l'on adopte lo système trompent do

la protection. Toutefois, si le Canada veut on faire l'expérience par lui-mémo et

n'est pas satisfait de celle quo nous en avons faite, qu'il tente l'essai du système

et voie comment il fonctionne."

Hou. M. TUPPER.—Qui a écrit cot artiolo ? Dans quoi journal se

trouve-t-il î

Hon. M. C!ARTWKIGHT.—Dans lo Chicago Tribune du 21 févner

1876. Mon honorable ami vuut-il insinuer ([ue c'est moi ijui ai écrit

cet article 1 Jo n'ai i)as une telle influoneo sur un journal aussi impor-

tant que le TrifmiM do Chicago. Nous avons ou, dans les déijats

qui ont précédé cette discussion, assez de preuves de la diversité

d'opinions qui existe sur ce sujet important. Rien J'ctonnant à cela.

Le Gouvernom(int a sonti <|u'il était de son devoir do se renseigner

de toutes les sources et do poser scrupulousoniont les faits et les opi

nions qui viendraient à sa connabaduce. Nou« ne voulons pas cacher

que la responsabilité qui nous incombe est des plus gi-avos. Nous no

cacherons pas, non i)lus, que le résultat auquel nous sommes arrivés

est celui d'un examen long et minutieux do la que-stion que nous

nous posions : pouvons-nous on môme temps aider nos fabricants et rendi-e

justice au reste di- la population ] Mais quand on nous demande,

comme aujourd'hui, des changements radiciiux,—changements (piî vont,

financièrement, politiquement, socialement et moralement parlant, révo-


